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es promesses n’engagent que ceux qui les reçoivent ou ont la naïveté d’y croire! En 1923
la Banque de France, pour s’agrandir, détruisit un des plus beaux hôtels particuliers du
XVIIIe, l’Hôtel Voyer d’Argenson connu sous le nom de Chancellerie d’Orléans. Pour faire

passer la pilule auprès des défenseurs du patrimoine, elle s’engagea à le reconstruire à proximité.

L
Éditorial : Les fausses bonnes solutions 

Il s’agissait en fait d’une fausse
bonne solution et le comble fut
que cette promesse ne fut
même pas tenue. Les pierres
furent dispersées et seul le
décor intérieur fut remisé, puis
oublié dans un entrepôt à
Asnières.

Près d’un siècle plus tard,
divine surprise, nous appre-
nons que ce remarquable décor
intérieur va être remonté dans
l’hôtel de Rohan (pour plus de
détails, consultez le site La
Tribune de l’Art). Nous nous en
réjouissons. Ne boudons pas
notre plaisir, mais on ne peut
que s’étonner qu’il ait fallu 90
ans pour que les pouvoirs
publics tiennent – partielle-
ment - leurs promesses.

En sera-t-il de même pour l’hô-
tel Texier (connu également
sous le nom de Chodron de
Courcel) récemment détruit
pour faire place à l’hôpital
Necker ? Il a été promis qu’il
serait reconstruit en coeur
d’ilot; encore une fausse bonne

solution, coûteuse et particuliè-
rement absurde car l’intérêt de
cet hôtel tenait moins à son
architecture qu’à son emplace-
ment privilégié.

Comment ne pas évoquer d’au-
tres types de fausses bonnes
solutions et en particulier le
façadisme qui a beaucoup sévi
à Paris depuis une cinquan-
taine d’années. Que de décors
intérieurs massacrés. Protéger
Paris  consisterait-il à mainte-
nir seulement les façades et à
négliger ce qui ne se voit pas
de l’extérieur sur la rue ? 

Ne peut-on en dire autant du
pastiche qui, mélangeant le
vrai et le faux, porte atteinte à
l’authenticité et crée la confu-
sion. Le risque alors est grand
de  transformer Paris en nou-
veau Disneyland ou Las Vegas.

L’enfer est décidément pavé de
bonnes intentions dont certai-
nes, ne soyons pas dupes, ne
sont qu’un hypocrite alibi dis-
simulant une indifférence à la

véritable sauvegarde du patri-
moine. Répétons-le : Paris doit
préserver l’architecture du
passé et bien sûr in situ, mais
cela ne signifie pas qu’elle
doive être fermée à l’architec-
ture moderne et contempo-
raine, à condition que celle-ci
s’intègre harmonieusement
dans le tissu ancien de la ville.

Olivier de Monicault
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HÔTEL RIVIER 
(OU MESLAY)

Les craintes exprimées dans
notre bulletin de janvier sur
l’avenir de l’hôtel Rivier 30-
32 rue du Sentier sont en
grande partie apaisées. A la
suite d’une fructueuse colla-
boration entre le promoteur,
l’architecte d’une part et les
responsables de la protection
du patrimoine d’autre part, le
projet primitif a été considéra-
blement remanié. La façade
de l’hôtel sur la deuxième
cour sera dégagée et les bâti-
ments qui l’accompagneront
sur les trois autres côtés
seront aménagés dans un style
compatible avec celui du bâti-
ment classé ; les éléments
anciens seront conservés et
dans la première cour des
constructions parasites sup-
primées ; les inévitables cou-
loirs de circulation reliant les

2e ARRONDISSEMENT

Au fil des quartiers 5e ARRONDISSEMENT

différents bâtiments seront
réalisés sous forme de verriè-
res aussi neutres que possi-
ble. On peut espérer que mal-
gré le maintien de la couver-

ture en verre de la première
cour, l’hôtel Rivier sera non
seulement sauvé mais mis en
valeur.

Louis Edmond Goupy

Hôtel Rivier

PALAIS BROGNIART

Nous avons alerté l’ABF du
IIe arrondissement sur le per-
mis de construire demandé
pour la réhabilitation de la
Bourse. Le remplacement des
verrières par une couverture

en cuivre et des panneaux
photovoltaïques nous paraît
en effet un contresens historique.

Ces verrières, les plus
anciennes de Paris, ont servi
de références à des milliers
d’étudiants  en architecture et

les voir disparaître, même en
partie seulement, serait préju-
diciable non seulement à l’in-
tégrité du monument mais à
l’étude des toitures en général.

Louis Edmond Goupy

Palais Brogniart

PASSAGE DES 
PATRIARCHES TROP
ETROIT POUR UN PROJET
CONTEMPORAIN ?

Devrait-on crier "sacrilège"
chaque fois qu'on voit un mur
de béton s'élever dans un
quartier historique ? Il faut
croire que oui, puisque les
constructions contemporai-
nes réussissent rarement le
pari de s'implanter dans un
environnement de bâti ancien
sans en déranger l'ordre,
gâcher l'harmonie et altérer
le caractère. C'est du moins
ce que nous avons eu trop
souvent l'occasion de consta-
ter dans Paris. Le 5-7-9 pas-
sage des Patriarches est une
adresse discrète qui jouxte la
rue Mouffetard, et possède,
d'autre part, un accès du côté
de la rue des Patriarches, au
niveau du 14. La perspective
de démolition d'une ancienne
Concession Renault, actuel-
lement sur le site, a donné
prétexte à la naissance d'un
projet de construction d'un
ensemble d'architecture
contemporaine. 

Ses concepteurs mettent en
avant, comme il se doit, le
principe du respect du site
ancien et évoquent "une volu-
métrie présentant une archi-
tecture contemporaine en dia-
logue avec le paysage archi-
tectural voisin" (sic). La hau-
teur projetée reste dans le
gabarit des immeubles voi-
sins, conformément au PLU.
Mais la largeur du passage de
ce quartier médiéval de la
Montagne Sainte Geneviève
étant estimée trop petite par
les architectes du projet
actuel, un retrait par rap-
port à l'alignement exis-
tant est prévu pour "appor-
ter une aération impor-
tante au passage" ! Un
autre argument avancé dans
le texte de présentation du
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projet, surprend :
"aujourd'hui clos, le passage
étroit est devenu un lieu de
tags" !... On y lit aussi que le
retrait par rapport à l'aligne-
ment actuel permettrait "de
mettre en place un jardin avec
un arbre" ! On peut se
demander comment est com-
pris dans les cabinets d'ar-
chitecture et d'urbanisme
contemporains, le "respect de
l'environnement existant" ou
l'intégration dans une ville
ancienne, dès lors qu'ils com-
mencent par redessiner le
tracé des rues et des passa-
ges. 

L'interprétation du "dialo-
gue" avec le voisinage ancien
donne lieu à d'autres nou-
veautés : la présence du zinc
sur les toits aux alentours a
inspiré "une enveloppe en zinc
naturel" pour les façades...
Une partie du garage existant
sera "sauvegardée" (sic) et
consolidée par une structure
en béton et acier... Et pour
répondre au plan climat de
Paris, certaines parties des
façades auront un revêtement

en bois (ce qui peut être bon
pour la... conscience) ! Des
fenêtres carrées "d'un seul
vantail" seront  "alignées
tant verticalement qu'horizon-
talement" (ce qui est remar-
quable !)... Enfin, les cou-
leurs projetées sont orange
sur la finition bois, et gris sur
la finition zinc...

Une fois de plus, un espace
en plein secteur historique,
en l'occurrence la Montagne
Sainte Geneviève, est
condamné à être dénaturé,
sinon dégradé. Située en
ligne droite de l'église Saint
Médard qui est classée
monument historique, la par-
celle du 5-7-9 passage des
Patriarches mériterait un
traitement autrement plus
respectueux et exigeant en ce
qui concerne les plans, et les
matériaux retenus et des
concepteurs sans complexe
sachant apprécier l'héritage
ancien. 
Ce n'est pas le lieu idéal pour
mettre en application les der-
nières tendances... 

M.K

LA PISCINE DE L’HÔTEL
LUTÉTIA

L’Hôtel Lutétia, édifié face au
Bon Marché et à la demande
de la famille Boucicaut, a été
construit en 1910 par l’archi-
tecte Louis-Charles Boileau
qui commençait déjà à utili-
ser le fer dans l’église Saint-
Eugène à Paris.

L’architecture ogivale de
l’édifice est caractérisée par
le frontispice de Binet et
Belmondo. L’appareillage est
un mélange de béton armé,
agglomérat qui se veut être
une illusion de pierre.
L’architecte Louis-Hippolyte
Boileau superpvisa alors les
mosaïques de grès, les
vitraux de la cage d’escalier
et les autres décors dans
l’édifice.

L’hôtel vécut une sombre
période en 1940 car il fut
réquisitionné par les Services
d’Espionnage Allemands. Un
des temps forts de l’Histoire
fut le retour au Lutetia des
prisonniers et déportés en
1944.

Mais que ce soit avant ou
après la Libération, les lieux
ont toujours été fréquentés
par une élite intellectuelle et
artistique, d’Antoine de
Saint-Exupéry à Roger
Martin du Gard ou Albert
Cohen. On dit aussi que le

Général de Gaulle y aurait
passé sa nuit de noce… 
Cette information accompa-
gne la légende de ces lieux
qui nous sentons un peu
magiques.

Aussi pendant des années,
nous sommes-nous préoccu-
pés du sort de la piscine de
l’hôtel Lutetia qui au départ
en constituait un des équipe-
ments. Il faut rappeler l’en-
combrement de l’endroit et
son mauvais entretien
d’alors. Nous souhaitions,
soutenus par le maire du VIe
et des habitants du quartier,
redonner à la piscine sa voca-
tion première, car une
deuxième issue demandée
par la sécurité en aurait per-
mis la remise en eau. Nous
voulions surtout préserver les
nombreux témoins de l’épo-
que Art Déco : mosaïques sur
les murs, colonnes, balcons
en fer forgé.

Le rappel de ces péripéties
nous fait mieux encore déplo-
rer la décision finale : la pis-
cine est bien tombée à l’eau !
Les lieux, magnifiquement
restaurés il est vrai, sont
maintenant investis par un
commerce de luxe.

Geneviève Paultre

La boutique Hermès, ancienne piscine Lutétia
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ÉGLISE SAINT SULPICE :
LES COULISSES D’UNE
RESTAURATION AU
MUSÉE CARNAVALET

Nous avons souvent évoqué
les travaux effectués à
l’Eglise Saint Sulpice. Nous
en avions déploré la longueur
mais le résultat final nous
avait satisfaits. 
Aussi sommes-nous heureux
ici de vous rendre compte
brièvement de l’exposition
éphémère présentée par le
Musée Carnavalet du 1er juin

au 3 juillet 2011. Elle retra-
çait l’importante campagne
de restauration entreprise de
juillet 2006 à décembre 2010
sur la tour nord de l’église,
ainsi que les temps forts de
ce chantier et le savoir-faire
des compagnons et des diffé-
rents corps de métier et tout
ce qui a contribué à ce projet
emblématique. 
Ce sont la Ville de Paris, pro-
priétaire de l’église, et l’Etat,
par le Ministère de la
Culture, qui ont financé à
part égale ce chantier qui fut

alors, par son montant et la
qualité des pierres, le plus
important engagé en France. 
L’exposition s’étendait sur
sept salles illustrant chacune
un aspect du chantier : his-
toire de l’église et des restau-
rations antérieures (tableaux,
gravures, maquettes, et pho-
tographies issues des collec-
tions du musée), construction
de la nouvelle église Saint
Sulpice commencée par son
chevet en 1660, concours
d’architecture pour la façade
et les tours remporté par

Servandoni en 1732, modifi-
cation du projet par Oudot de
Mac-Laurin et Chalgrin,
achévement en 1870 avec
une balustrade entre les deux
tours. Mais dés 1871, des
obus prussiens endommagè-
rent l’église et particulière-
ment la tour nord nécessitant
des travaux de restauration.

Le reste de cette exposition
particulièrement intéressante
présentait en détail la restau-
ration récente.

Geneviève Paultre

Saint Sulpice vue de la Tour Montparnasse

MUR DE LA PAIX

A plusieurs reprises, nous
avons écrit au Préfet de
Région pour lui demander
que la Commission des Sites
se saisisse du dossier du Mur
de la Paix, maintenu illégale-

7e ARRONDISSEMENT ment au Champ de Mars. La
Commission est compétente
pour tout aménagement
concernant cet espace vert ;
elle a d’ailleurs examiné à
plusieurs reprises des deman-
des de travaux destinés à
améliorer l’accès à la Tour
Eiffel. Le Préfet n’a pas dai-
gné nous faire une réponse,
même dilatoire.
Mépris du citoyen, ou peur du
gendarme ?

Louis Edmond Goupy Mur de la Paix au Champs de Mars
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LES CLARISSES 
13 AVENUE DE SAXE

Le départ des Clarisses  a
suscité une vive émotion
dans le quartier où elles
étaient  installées. Le cou-
vent, situé sur un terrain de
2800 m2 jouissait d’un grand
jardin de 900 m2, classé en
EVP (Espace Vert Protégé).
Suite à la vente de cet ensem-
ble, 9 projets successifs ont
été proposés en réunion de
concertation entre  la Mairie,
le promoteur et les riverains.
L’architecture finalement
choisie pour l’immeuble de 8
étages sur l’avenue de Saxe
ne fait pas l’unanimité, loin
de là.? Le couvent lui-même
qui se trouvait en fond de
parcelle sera transformé en
habitations  avec 44 loge-
ments créés, dont 28 loge-
ments sociaux destinés aux
étudiants. Les espaces verts
seront réaménagés et 14 pla-
ces de stationnement créées
en sous-sol du nouvel
immeuble.

Christine Fabre

BREVES

L’Hôtel de Bourbon-Condé,
boulevard des Invalides, a été
acheté par l’émir de Bahreïn
pour 66 millions d’euros. Il va
y entreprendre de très impor-
tants travaux de restauration
avec pose d’un moulage des

bas-reliefs qui sont actuelle-
ment déposés au Louvre. Il
semble que cette restauration
sera de grande qualité.
Mais la plus grosse transac-
tion parisienne à ce jour est la
vente de l’Hôtel  de
Soyecourt, rue de l’Université
(plus connu sous le nom de

Pozzo di Borgo, les derniers
propriétaires) au Président
gabonais Ali Bongo,  pour,
estiment les spécialistes,
environ 98 millions d’euros.
Les riverains l’appellent dés-
ormais l’Hôtel di Bongo !

Christine Fabre

L’Hôtel Pozzo di Borgo

BERGES DE LA SEINE :
ENQUÊTE D’UTILITÉ
PUBLIQUE 

Une fois de plus, Monsieur
Delanoë utilise des procédés
déloyaux pour faire passer
« en force » ses projets.

En  lançant l’enquête d’utilité
publique sur le réaménage-
ment des « Berges de la Seine »
du 4 Juillet au 4 septembre,
Monsieur Delanoë était sûr
que personne ne viendrait
s’opposer à ses exorbitantes
intentions. Un regroupement
d’associations dont SOS Paris
a obtenu un prolongement
des délais jusqu’au 14 sep-
tembre seulement…

L’enquête devait avoir lieu au
1er trimestre 2011. La
concertation préalable obli-
gatoire a montré que la
majeure partie des interve-
nants demandait une expéri-
mentation préalable sur une
période limitée, avant d’enga-
ger tout aménagement.
Monsieur Delanoë la refuse :
que craint-il ?

Nous avons demandé, sur
notre site et par courriel, à
nos adhérents et amis d’écrire
au commissaire enquêteur ou
de se rendre dans leur Mairie
d’arrondissement, s’ils le
peuvent pendant cette
période de vacances, pour
donner leur avis sur ce projet
et exiger en tout état de cause
cette expérimentation. Ainsi
nous saurons si le projet est
viable ou s’il empoisonnera la
vie des Parisiens et des
Franciliens.

La suppression des voies sur
berges est un enjeu capital,
mais elle ne peut se faire
dans la précipitation, l’incer-
titude et un flou, savamment
entretenu par la Mairie, sous
prétexte qu’elle est ouverte à
toutes les suggestions.

Christine Fabre

Le projet des Clarisses avenue de Saxe
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PARC MONCEAU 

Les sujets de préoccupation
dans le VIIIe arrondissement
ne manquent pas : Fontaines
du Rond Point des Champs
Elysées hors service depuis
plusieurs années, Place de la
Concorde dégradée, églises
mal entretenues (nous y
reviendrons)…

Et voilà que de nombreuses
voix s’élèvent pour attirer
l’attention sur la détérioration
du Parc Monceau. Le Maire,
Monsieur François Lebel, en
parle régulièrement dans ses
chroniques. 

Rappelons qu’à l’origine, un
très grand jardin fut créé, au
milieu du XVIIIe siècle, à la
demande du duc de Chartres,
futur duc d’Orléans. Louis
Carrogis, dit Carmontelle,
topographe, écrivain et por-
traitiste, dessina le jardin : le
musée Carnavalet possède un
amusant tableau de
Carmontelle représentant la
remise des clefs du Jardin de
Monceau au duc de Chartres.
En 1783, l’écossais Thomas
Blaikie, auréolé par son
récent réaménagement du
Parc de Bagatelle, prit la

direction du jardin et y fit de
nombreux changements pour
en simplifier le tracé et diver-
sifier les plantations.                
En 1785, le ministre des
finances, Calonne ayant
décidé d’entourer Paris d’une
enceinte ponctuée de barrières
d’octroi, Claude Nicolas
Ledoux fut chargé des plans
de ce qu’on appelle la
« Rotonde », similaire à un
autre témoin de l’époque, la
Rotonde de La Villette, près
de la Place de Stalingrad.

Après la Révolution, la pro-
priété d’Orléans fut achetée
par la ville de Paris qui en
céda une partie aux frères
Pereire, engagés dans le lotis-
sement de ce quartier. Réduit
à 8,4 hectares, le Parc fut alors

remodelé par Alphand et
inauguré en 1861. Les grilles
d’entrée monumentales sont
dues à Gabriel Davioud. 
A la fin du XIXe siècle, cet
espace public fut le lieu de
promenade de la grande bour-
geoisie du quartier qui s’y
donnait rendez-vous. Les
familles Pereire, Rothschild,
Cernuschi, Meunier, Camondo
firent élever des hôtels parti-
culiers dont les jardins privés
ouvraient directement sur le
Parc Monceau.   

Après ce bref rappel histori-
que, il faut poser la question :
que reste-t-il de ce magnifi-
que parc qui a connu des heu-
res de gloire au 19e siècle ?
De fait, depuis que les pelou-
ses ont été ouvertes au public,

il y a plusieurs années, l’af-
fluence a considérablement
augmenté et les services d’en-
tretien ne peuvent plus faire
face : pelouses détériorées,
papiers gras, bouteilles et
ordures de toutes sortes à
même le sol, pièce d’eau de la
naumachie très sale, monu-
ments dégradés, grilles d’en-
trée à rénover, sans parler des
problèmes de « tenue » des
usagers… Cela est très dom-
mage car il faut reconnaître
que des efforts considérables
ont été faits, il y a 10 ans,
pour replanter aux mêmes
endroits, des arbres similaires
à ceux qui avaient été abattus
par la tempête de fin 1999. 

Aujourd’hui que peut-on
espérer ? Que le Maire de
Paris débloque des crédits
pour la réfection des grilles
(classées), pour un meilleur
entretien du Parc lui-même et
surtout pour une meilleure

Le Parc Monceau aujourd’hui                                 

Parc Monceau vu par Monet                                   

Parc Monceau vu par Monet                   
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surveillance au quotidien du
Parc pour éviter, et si néces-
saire réprimer, les actes d’in-
civilité qui sont à l’origine de
bien des maux ?
Enfin, il serait peut-être judi-
cieux de créer un 2e espace
de jeux pour les jeunes
enfants à qui ce Parc est prio-
ritairement destiné, il faut
quand même le rappeler !  

Curieusement, l’Association
des Amis du Parc Monceau
semble en sommeil à un
moment où il y a tant à dire et
à faire…  

Régis de Savignac

LES TABLEAUX DU BAR
ROMAIN : LE TOC REM-
PLACE LE VRAI

Le patrimoine du Vieux Paris
méritait mieux, regrettent les
associations, notamment SOS
Paris, Paris Historique et le
journal Daily Neuvième. Les
décors exceptionnels du Bar
Romain (6 rue Caumartin)
ont été vendus aux enchères
et les treize toiles de Gustave
Surand qui ornaient les murs
remplacés par des photos.
Le site Internet de ce très joli

bar fait miroiter ce cadre his-
torique et jusqu’à présent pré-
servé. Et pourtant, le lundi 22
août, à Deauville (Calvados),
les 13 toiles de Gustave
Surand ont été vendues aux
enchères par Artcurial-
Deauville.

L’ensemble qui donnait pour-
tant toute sa valeur au bar
n’était hélas pas classé :
Depuis juillet, les services de
l’Etat étaient pourtant alertés.
« La difficulté est de repérer
tous ces lieux. Nous avons
déjà classé et protégé de nom-
breux bars, restaurants et
boutiques. Mais nous ne
connaissons pas tout. C’est
aux associations et aux clients
de ces établissements de nous
prévenir » selon Muriel
Genthon, directrice régionale
des Affaires Culturelles.

Une fois sensibilisés sur un
cas précis, les services de
l’Etat peuvent lancer une
étude. La commission régio-
nale du patrimoine a alors la
capacité de statuer. « Pour ce
cas, la protection n’a pas pu
être décidée à temps.
Maintenant, c’est trop tard »,
regrette-t-elle.

Selon James Fattori, le com-
missaire-priseur de Deauville,
le ‘toc’ en question consiste
en des photos reproduites sur
des toiles qui ont été passées
ensuite au vernis ancien, pour

que l’illusion soit parfaite…
Pour lui, pas de scan-
dale.??« Je ne suis pas gar-
dien de musée et je ne pouvais
plus laisser ces originaux dans
un lieu public compte tenu des
vols dont j’ai été déjà victime
deux fois », se défend Pierre
Sueur, propriétaire des lieux,
et bien conscient de la valeur
de son décor. Son établisse-
ment a en effet été créé en
1905 avec son bar en bois
d’acajou de Cuba et ses
colonnettes en marbre jaune
de Sienne. Gustave Surand,
peintre animalier très
renommé du XIXe siècle, a
peint ici sur commande ces
toiles à la gloire de Rome :
« les Arènes sous Caligula »,
ou « l’Entrée de Néron à
Rome ».

Pour le reste, tout le monde
est pris au dépourvu. « Il n’y
a pas de recours légal contre
une telle vente puisque ce
décor n’était pas protégé au
moment de son démontage.
Donc impossible de le classer
d’office », indique Didier
Rykner, un des grands spécia-
listes de l’art.

Avec nos remerciements à
Daily Neuvième.

Jan Wyers

10e ARRONDISSEMENT

PLACE DE LA
RÉPUBLIQUE : 
ENQUÊTE PUBLIQUE

Le projet retenu consiste à
"piétonniser" la place :
• en supprimant la circula-
tion autour de la statue de la
République, au centre de la
place (ce ne sera pas un mal !)
• en fermant à la circulation
des voitures ordinaires, au
seul profit des taxis et des
bus, le côté nord de la place
(côté de la caserne et des
anciens magasins réunis)
• et en reportant la circula-
tion sur les trois autres côtés
de la place.

Restent plusieurs points qui
sont fortement critiquables :

1. La surface gagnée sur les
voitures sera transformée en
un "parvis" entièrement dallé
sur lequel seront semés
bancs et kiosques. L'idée est
de rester fidèle à la tradition
de l'usage de la place comme
point de départ des grandes
manifestations populaires. La
réalité est tout autre. Il s'agit
d'une soumission pure et
simple de l'espace public à la
rentabilité commerciale.
Qu'on le veuille ou non, cafés
et bistrots prendront la suc-
cession des derniers grands
cortèges de militants politi-
ques ou syndicaux - une
espèce sans doute en voie de
disparition ? 
Le Paris de la Commune est
bien derrière nous : cet amé-
nagement nous le rappelle
avec une étonnante force
symbolique. Au fait, quelle
est la couleur politique de la
majorité municipale ?

2. Le sous-sol étant entière-
ment occupé par le métro, le
paysage restera tout aussi
minéral qu'aujourd'hui.
Construits dans les années

Le Bar Romain                                      
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trente du XXe siècle, les
ouvrages du métro se parta-
gent entre des tunnels situés
à faible profondeur et les
couloirs de correspondance
qui affleurent au niveau du
sol - au point qu'entre le pla-
fond de ces couloirs et le gou-
dron de la place, il y a tout
juste l'épaisseur d'une dalle
de béton. On aurait pu espé-
rer qu'une solution serait
recherchée pour remédier à
ce défaut - ne serait-ce que
des arbres en pots, qui ren-
draient moins tristes les gran-
des étendues de dallage.  On
aurait pu également installer,
même sur une faible épais-
seur, un sol naturel - gazon ou
sablage - qui aurait évoqué
l'idée du jardin. C'est le parti
opposé qu'on a choisi. Pire,
le sol sablé des deux petits
squares existants cédera lui-
même la place à un dallage.
Ce  n'est pas du tout satisfai-
sant - ne serait-ce qu'au plan
écologique (imperméabilisa-
tion renforcée des sols).

3. Le square tant attendu par
les habitants du quartier ne
sera donc pas reconstitué. Là
où quelques enfants peuvent
encore jouer aujourd'hui
(même si c'est entre les ten-
tes des sans-abris qui y survi-
vent dans un état de profond
abandon), seuls d'improba-
bles lecteurs de journaux se
risqueront à l'avenir sur ce
plateau sans limites, cerné de
toutes parts par la circulation
automobile. A la veille de la
seconde guerre mondiale, des
transformations plus que

regrettables avaient fait passer
la place du statut de jardin
public à celui d'esplanade
(bordures basses en béton rose
et grillage croisillonné enfer-
mant quelques parterres de
gazon au sein d'un vaste
espace minéral). Non seule-
ment le projet ne revient pas
sur cette évolution négative,
mais il la conforte en conce-
vant un espace sans clôtures
ni limites. La direction des
espaces verts de Paris n'aime
pas les grilles. Elle l'avait
démontré avec éclat, au lende-
main de 1968, en faisant du
square Saint-Jacques le
royaume des courants d'air et
le paradis des clochards.
Même si, en ce cas, elle a dû
revenir sur sa vision des cho-
ses, elle semble s'y attacher
avec une énergie sans cesse

renouvelée. On aurait tant
aimé une belle grille, bien
dessinée (comme tout près,
boulevard Richard-Lenoir)
délimitant un espace vert
digne de ce nom, accessible
sans dangers aux enfants et
aux personnes âgées.
Manifestement, il ne faut pas y
compter.

4. Quant à la surabondante
largeur de la chaussée  exis-
tante, elle se maintiendra si
elle n'augmente pas (on parle
de deux hectares de sol miné-
ral, soit plus de la moitié de la
surface de la place), en se
parant des charmes contesta-
bles des passages piétons et
des refuges d'isolement dispo-
sés entre les "deux fois deux
voies" dessinées sur le plan.
La voiture ne disparaît pas,

elle triomphe. Les piétons
n'ont qu'à bien se tenir, s'ils
ne veulent pas finir écrasés.

5. Enfin, si l'on n'y prend
garde, les restes du bel amé-
nagement réalisé en 1889
pour le centenaire de la
Révolution par l'architecte
Mayeux vont partir à la casse
: adieu, les deux bassins avec
leur élégante bordure de
pierre blanche (Euville ?
Bourgogne ?), ainsi que les
magnifiques bordures basses
et le bouquet central de fleurs
aquatiques en bronze qui font
le charme du lieu.

Voilà qui va permettre de
revenir dans quelques années
place de la République
détruire ce que l'on projette
d'y installer demain. Il ne

La place de la République demain                         

La place de la République aujourd’hui                     
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15e ARRONDISSEMENT

s'agira que de répondre à une
demande de bon sens :  réta-
blir un jardin - avec des
arbres, des allées, des parter-
res et des bassins pour le
délassement de l'œil et le
repos des habitants... C'est
sans doute trop commun pour

qu'on s'y intéresse ! Je
croyais que les bobos pari-
siens avaient la fibre écolo-
giste. Sans doute me suis-je
trompé ? A moins qu'ils ne
connaissent pas la place de
la République ?

François Loyer

Paris déplacé : Hôtel de Massa                               

APRÈS LES SACCAGES 
DU PASSÉ, LES URBANIS-
TES PILLENT LES CONTRI-
BUABLES ÀVENIR ! 

Le privilège de vivre en sursis
d'expropriation d'une opéra-
tion de la ville de Paris
m'oblige à penser différem-
ment des opérateurs. La
rareté de mon point de vue ne
justifie cependant pas qu'on
le néglige. Si le nombre des
victimes s'accroît de manière
exponentielle, une vision plus
large aura gravement manqué
à l'avenir ! 

Il s'agit de la fin des immeu-
bles en hauteur et en co-pro-
priété : un jour, inéluctable-
ment, tout bâtiment devra être
démoli avec pour seul bien
récupérable la valeur du ter-
rain. A Paris, tant que le bâti
ne dépasse pas deux ou trois

étages, la démolition ne coûte
rien à chaque co-propriétaire :
il peut récupérer la valeur de
son lot puisque le nouveau
promoteur aura offert deux ou
trois fois le prix du m2

construit pour le terrain nu. 
Plus l'immeuble est haut,
plus le problème surgit. Il
arrive même une hauteur à
partir de laquelle le prix du
terrain ne compense plus la
démolition. Dans ce cas, le
propriétaire perd la valeur de
son bien. Il peut se trouver
des co-propriétés où les char-
ges accumulées ajoutées au
prix de la démolition sont
supérieurs à la valeur du ter-
rain nu. Alors, en cas de
déclaration de mise en péril,
les co-propriétaires devront
payer la mise en conformité
au-delà de leur ruine. Tant
que ce problème reste du
domaine privé, la collectivité
ne s'en rend pas compte. 

Là où l'exproprié comprend
mieux la situation, c'est qu'il
a, comme moi depuis trente-
quatre ans, pu constater les
ravages de l'urbanisme

public. Ces opérations ont
ruiné toute une génération
d'artisans et de petits pro-
priétaires de quartiers auto-
suffisants où la solidarité
dans les bistrots compensait
l'aide publique et les agences
pour l'emploi. 

Les magnifiques rénovations
faites avec l'argent collectif
auront toujours plus besoin
de subventions. C'est une
spirale vicieuse, qui s'accé-
lère depuis le premier maire
moderniste de Paris (20 mars
1977, peu après la fondation
de SOS Paris !). 
Tant que l'économie est pros-
père et que les contribuables
compensent les erreurs poli-
tiques, tout s'équilibre !
Cependant l'exproprié qui a
subi ce gâchis sait que ce
cycle financier n'est pas per-
pétuel. 

Et voilà que ré-apparaissent
les délires d'opérations
semi-publiques ! Leurs
constructions coûtera si cher
qu'il faudra s'endetter au
delà des capacités de l'éco-
nomie naturelle, comme si la
finance était maîtresse de
l'avenir ! 
La famille Rothschild savait
qu'en prêtant aux contempo-
rains d'Haussmann qui a

imposé un urbanisme carac-
téristique, elle enrichirait
aussi tous les héritiers. Bien
que les immeubles hauss-
manniens dépassent le pla-
fond de rentabilité (2 ou 3
niveaux) à la démolition, ils
sont assez solides pour négli-
ger le problème quelques
générations encore. Cet
exemple de réussite tempo-
raire peut il engendrer une
folie collective éternelle ? 

Dans le XVe, un groupement
financier convainc les partis
politiques au pouvoir à Paris
que la crise serait allégée s'ils
s'y ajoutaient des centaines
de millions d'Euro pour un
signal audacieux et dynami-
que : la tour Triangle ! 
Il suffit d'oublier sa démoli-
tion comme si vivre consistait
à oublier la mort ! 
Au cours de la concertation
de septembre 2011 c'est
d'une même voix qu'Anne
Hidalgo et Philippe Goujon
ont interrompu un intervenant
qui n'a pas pu terminer le mot
"démantèlement" : «Ce n'est
pas à l'ordre du jour !» 
Il suffit d'oublier l'économie
réelle puisque la planche à
billets fonctionne aux frais du
contribuable à venir! 
Unibail-Rodamco (via la SCI
Tour Triangle, 2 place de la

Projet de la Tour Triangle                                      
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16e ARRONDISSEMENT

porte Maillot 75017) va profi-
ter de son droit exorbitant à
faire payer très cher de pres-
tigieux bureaux au milieu du
parc actuel de la Porte de
Versailles où il faudrait plu-
tôt un hôtel aux normes
du PLU sans empiéter sur
la surface utile et servir
aux exposants à l'intérieur
de la zone. 

On peut toujours espérer que
de grosses entreprises, pour
dominer les petites, soient
flattées par cette adresse. Si
tout va bien, cela peut durer
80 ans, après lesquels la
structure (durée de vie
moyenne des aménagements
internes d'une tour : 20 ans)
sera discrètement rejetée à la
collectivité. La directrice de
l'Urbanisme à Paris ne savait
même pas quand ! 
Est-il catastrophiste, inutile ou
saugrenu d'évoquer l'avenir ? 

Pardon de revenir sur ma pro-
pre expérience puisqu'en l'oc-
currence il n'y a pas d'expro-
priation : il ne s'agit que d'hy-
pothèse future. Mais les victi-
mes actuelles d'opérations
d'intérêt général savent qu'il
faut prévoir que les contribua-
bles parisiens auront demain
du mal à supporter une ruine
hors de prix. 

Pardon encore, j'ai oublié de
parler architecture! On imite
les indestructibles tombaux
qui permettaient aux pharaons
de justifier l'esclavage. Juste à
côté du colossal bunker
"Pentagone" à Balard, la légè-
reté lumineuse de cette tran-
che de pyramide ressemblera
à une magnifique cible géante
pour missiles venus d'orient ! 

Tristan Fleurquin 

Projet de la Tour Triangle                                      

EXPOSITION 
PARIS EN VUES D'OPTIQUE 

L’AGRANDISSEMENT DU
MUSÉE BALZAC NE SE
FERA PAS

C'est avec étonnement que
nous avons appris qu'un appel
d'offre avait été fait par la
Mairie de Paris pour la ces-
sion d'un ensemble immobi-
lier communal situé 43-45 rue
Raynouard. Cet ensemble
avait été acheté par Monsieur
Tibéri avant son départ de la
Mairie pour agrandir le Musée
Balzac et conserver des mai-
sons du XVIIe siècle, dernier
vestige de ce quartier campa-
gnard et de ses jardins en ter-

rasses. Sous ces maisons,
des caves troglodytes sont
les dernières de Paris.
Monsieur Goasguen se dit
contre ce projet. Espérons
qu'il le restera jusqu'au
bout et qu'il ne se dédira pas
comme il l'a fait pour les
Serres d'Auteuil !

Quant au Ministère de la
Culture, il brille par son
silence, comme ce fut le cas
pour la vente des décors du
Bar Romain.

Martine Le Mouël

La Maison de Balzac                                             

Mairie du 5e arrondissement 
du 14 au 21 octobre tous les jours de 13h30 à 17h 

et le samedi 15 octobre de 10h à 13h
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Vous pouvez désormais
suivre SOS Paris sur Twitter :

17e ARRONDISSEMENT

LA VIE DES
BATIGNOLLES

Le quartier est couvert de
grues et la rue Cardinet est
partiellement à sens unique,
preuve que les chantiers
commencent. En ce 25 août
2011, le bâtiment le plus
avancé est le voisin de l'hôtel
Ibis. Il est difficile de se faire
une idée définitive, mais
nous craignons qu’il soit
comparable à son voisin. Qui
aura envie de l'habiter?
Aujourd’hui sa vue sur le
parc Martin Luther King est
encore dégagée. Le 25 sep-
tembre prochain, une présen-
tation d'étape sera  faite sur
place à la maison du projet.
Gageons que nous aurons
une mauvaise surprise.

Monique Amy Le chantier des Batignolles                                    

LA VILLE 
COMME PATRIMOINE

Le salon international du Patrimoine Culturel se tiendra
au Carrousel du Louvre, du 3 au 6 novembre prochain. Il
a retenu pour cette année l’épineuse question du patri-
moine dans la ville (notamment, « Comment accompa-
gner la mutation de la ville et accueillir le patrimoine du
XXIe siècle tout en respectant le passé ? », « Comment
protéger et valoriser le patrimoine ? », « Quelles sont les
politiques mises en œuvre pour préserver cet héritage ? »). 

A cette occasion François Loyer a rédigé pour nous une
contribution en deux volets, que nous publierons dans nos
prochains bulletins. La ville comme patrimoine (ce qui
n’est pas tout à fait la même chose !) développe un exposé
présenté lors de la séance académique organisée à
Bruxelles pour le 175e anniversaire de la Commission
royale des Monuments et Sites de Belgique. Le premier
article traitera du rapport entre la ville et le monument,
permanente source de conflit. Le second élargira la pré-

servation du patrimoine architectural et urbain à la cul-
ture qui  l’a généré – patrimoine immatériel s’il en est.
Cette position qui sort des sentiers battus, ne manquera
pas d’intéresser nos lecteurs en les aidant à comprendre
les enjeux du patrimoine aujourd’hui.

Olivier de Monicault
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L’annulation par les tribunaux de certaines dispositions du
PLU à la suite de l’action contentieuse introduite par l’asso-
ciation « Coordination pour la Sauvegarde du Bois de
Boulogne et de ses abords » a contraint  la mairie de Paris à
proposer  un nouveau règlement des zones N et UV (Bois de
Boulogne et de Vincennes, zone urbaine verte) dans le cadre
de la révision partielle du PLU.
Nous avons déjà déploré le simulacre de concertation qui
aboutit en dépit des prescriptions du code de l’urbanisme à

légaliser la hauteur des tours projetées dans Paris (Triangle –
Batignolles – Masséna) ainsi que le projet LVMH à la
Samaritaine. A l’occasion de l’enquête publique qui a eu lieu
du 16 mai au 17 juin, nous ne pouvions que renouveler notre
désaccord devant une proposition qui permettra la construc-
tion du Musée Vuitton dans le Bois (12 000 m2, 46 m de hau-
teur) et l’extension de Roland Garros sur les Serres d’Auteuil.

Louis Edmond Goupy

RÉVISION DU PLU

UN PRIX POUR BERTRAND DELANOË

Les associations parisiennes ont organisé mardi 31 mai
une réunion publique intitulée « le grand prix de la
Casserole Parisienne » pour rappeler à l’équipe munici-
pale des engagements qui en matière de concertation se
sont peu à peu vidés de leur contenu. Huit projets étaient
en compétition, chacun symbolisait un échec de la démo-
cratie participative et était présenté par un membre d’une
des associations.
A la suite d’un vote du public venu nombreux et séduit par
la fougue des intervenants, le premier prix a été décerné
au massacre du Jardin Botanique des Serres d’Auteuil
(Comité de Soutien des Serres d’Auteuil). Les autres pro-
jets ont reçu chacun une casserole d’honneur :
•  Rénovation des Halles (Accomplir)
• Le quartier des tours Masséna-Bruneseau (Tam-Tam)

• Le stade Jean Bouin (Comité de Défense du Sport de
proximité)
• La Samar « Hautaine » (SOS Paris)
• La transformation du Grand Ecran Italie (Sauvons le
Grand Ecran)
• Le bétonnage du Bois de Boulogne par LVMH
(Coordination pour la Sauvegarde du Bois de Boulogne et
de ses abords)
• La Tour Triangle à la Porte de Versailles (Monts 14).

Le lendemain de la réunion, les casseroles (100°/° alumi-
nium) devaient être remises à Bertrand Delanoë. Nul
doute qu’il ne les ait reçues avec humour car il sait mieux
que personne que suffrage universel ne signifie pas carte
blanche ! En tout cas, la presse  et la télévision ont relayé
cette sympathique manifestation.

Louis Edmond Goupy

PÉTITION PARIS N’EST PAS A VENDRE

Les associations organisatrices du Grand Prix de la
Casserole Parisienne ont par ailleurs mis en place une
pétition : Paris n’est pas à vendre que nous vous recom-
mandons de signer sur internet sur le site
http://bit.ly/koaF27  ou bien en passant par notre intermé-
diaire.)

Louis Edmond Goupy

Le projet de Musée Vuitton
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Un groupe d’urbanistes européens aux idées
proches des nôtres, le CEU (Council for
European Urbanism www.ceunet.org) prépare
une visite d’étude à Paris. Le CEU est actif
depuis 2004 environ ; il est composé d’urba-
nistes et de personnes intéressées par le sujet, surtout en
Allemagne, aux Pays-Bas, en Norvège, et au Royaume-Uni.
Leur profession de foi, appelé Charter of Stockholm, est réso-
lument anti-tours, et prône le respect de l’architecture tradi-
tionnelle et du cadre de vie à échelle humaine. Le CEU fait
des visites et des colloques tous les deux ans environ (la
Havane, Lisbonne, Leeds, Berlin, Zgorzelec en Pologne).

2011 sera l’année de Paris, le 30 septembre et le 1er octobre.
SOS Paris fera office de guide du CEU pour une partie déter-
minée de leur visite. Nous leur montrerons des projets critica-
bles en cours de préparation, particulièrement ceux qui pré-
voient des tours. Un mois après sa visite, le CEU publiera un
rapport sur l’urbanisme à Paris, dont le bulletin de SOS Paris
rendra compte.

Harold Hyman

PREMIERS CONTACTS
ENTRE SOS PARIS ET DES
URBANISTES EUROPEENS :
LE CEU

L'ILE-DE-FRANCE : UN TOPONYME D'HISTOIRE
L'expression "Île-de-France" est devenue aujourd'hui banale,
trop souvent associée aux seules banlieues parisiennes et qui
tend de plus en plus à être remplacée notamment en ce qui
concerne les grands projets actuels sur son aménagement, par
le terme "Grand Paris" en singeant le "Grand Londres". 

L'origine du toponyme, le fait qu'il est lié à l'histoire, sem-
blent de plus en plus oubliés. Qui pense encore qu'il ne s'agit
pas d'un mot composite pour désigner une simple division
administrative de l'ère moderne, mais qu'il vient directement
du Moyen Age ? C'est vers 1387 que Jean Froissart (1333- v.
1405) évoque dans ses "Chroniques" le terme "Île-de-
France" pour remplacer le traditionnel "pays de France" uti-
lisé pour nommer la province dont la ville première est Paris,
capitale des rois Francs. Cet auteur considéré comme l'un des
chroniqueurs les plus lus du 14e siècle, fournit la première
source écrite de ce nom. 

Issue du domaine royal constitué depuis le 10ème siècle par les
rois Capétiens, la région Île-de-France actuelle en reprend les
contours. Si le terme "France" fait référence légitime aux
Francs, le mot "île" suscite des interrogations. Il semblerait
qu'il soit dû au fait que la région est cernée par des fleuves :
on doit traverser l'eau pour accéder en Ile de France. Pour cer-
tains il s'agit de la Seine, de la Marne et de l'Oise. Il faudra
sans doute ajouter l'Epte à l’ouest, qui a toujours constitué la
frontière avec la Normandie.

Une autre explication est de nature linguistique : Liddle
Franque signifiant Petite France en langue franque aurait pu
être la forme originelle, ce qui renforce encore l'ancienneté du

nom. Elle est appuyée par le fait que la région correspondait
à une zone de gouvernement militaire qui ne coïncidait pas
exactement avec la zone d'intérêts économiques des corpora-
tions marchandes de Paris, ce qui affaiblit l'hypothèse géo-
fluviale.

Au cours du XIXe siècle et une partie du XXe, il n'est plus
question que du district de la "région parisienne". Le nom Ile-
de-France est repris officiellement en 1976.

Rappelons que l'Ile-de-France est la plus importante région
de l'Union Européenne par son PIB, la plus grande région
industrielle française (malgré les délocalisations), et son agri-
culture occupe 45% du territoire régional. Elle est considérée
comme un des principaux moteurs de l'économie mondiale. 

Pour finir avec un clin d'œil à l'histoire, et à l'art, et pour
l'anecdote, rappelons qu'Île-de-France est le lieu de nais-
sance du style gothique, appelé "style français" à l'origine. Ce
n'est qu'au XIXe siècle que celui-ci s'est vu adjoindre l'adjec-
tif "gothique" dans un sens péjoratif. Au gré des époques, des
conceptions, et des changements... 
M.K.

Jean Nouvel déclare dans le Parisien du 29 Juin :
"On a tendance à considérer que le Paris historique est un

patrimoine auquel il ne faut pas toucher. Cette vision (...)
conduit à des villes embaumées comme des cadavres." 
Qui est le coupable, l'embaumeur ou l'assassin ?

Louis Edmond Goupy
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SOS PARIS REND HOMMAGE 
À PAULE ALBRECHT
Notre association tient à rendre hommage à Madame Paule Albrecht, présidente
de la Société pour la Protection des Paysages et de l’Esthétique de la France
(SPPEF), la plus ancienne des associations de défense du patrimoine (fondée en
1901), qui nous a quittés le 3 juillet dernier. Elle avait succédé à Sylvestre de
Sacy après avoir œuvré au sein de l'association. Figure emblématique de la
défense du patrimoine, elle a laissé l'image d'une combattante inlassable, fidèle
aux fondements de son association, qui a mené des batailles difficiles sans
jamais transiger. D'une grande compétence, personnalité incontournable dans le
monde du patrimoine, elle a siégé à la tête de l’Association des Villes d’Art, à la
Commission des Sites, à la protection des Monuments Historiques, à Europa
Nostra, ou au Comité d’orientation de la Fondation du Patrimoine.

ÇA CLOCHE À LA POSTE

La photo se passe de commentaires !

Lorsque je prends l’autobus pour le Quartier Latin, on vire à
la station Duroc. Ainsi ai-je pu contempler pensif, les super-
structures du nouvel Hôpital Necker. Mais je les oublie vite en
me retrouvant avec le bus dans l’axe de la rue de Sèvres. Au
loin à droite apparaît une espèce de bâtiment que l’on dirait
en plastique et qui est la nouvelle Poste du VIe avec la
Banque Postale. Certes l’Hôtel de Choiseul- Praslin a été bien
restauré avec de belles cours et de belles grilles. 

Mais alors quelle laideur que ce grand bâtiment moderne
accolé à la noble demeure : on dirait un gigantesque embal-
lage en plastique en effet et son effilement prétentieux vers le
haut fait imaginer qu’une main venue du ciel va soulever et
enlever cette cloche minable pour faire apparaître un bâti-
ment plus présentable. Mais ceci est un rêve qui n’effacera
pas le cauchemar, bien réel de cette vision.

Luc-André Leproux

LES AFFRES DU TRESORIER
Etre trésorier de SOS PARIS n’est pas de tout repos !
En cette période de paiement des impôts, j’ai le senti-
ment d’être le percepteur, mais heureusement la coti-
sation est un impôt volontaire.
Je profite donc de l’envoi de ce bulletin pour rappeler
aux retardataires (il y en a !) qu’il est encore temps de
régulariser leur adhésion : je les en remercie.
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PARIS DEPLACÉ DU 18E SIÈCLE 
À NOS JOURS : ARCHITECTURE, FONTAINES,
STATUES, DÉCORS 

Ruth FIORI 
Parigramme, 2011, 278 p.
illustrations en coul, 27 €

Décidément les éditions
Parigramme que nous
citons beaucoup continuent
à trouver de nouveaux thè-
mes originaux concernant
Paris, sujet pourtant surex-
ploité. Ici nous avons un
reportage passionnant sur
divers éléments  du décor
parisien qui ont changé de place (sans être démolis !!!).
Un des déplacements les plus spectaculaires est, en 1928,
celui de l’Hôtel de Massa (1777-1779) des Champs Élysées au
38 rue du faubourg Saint-Jacques. Cet hôtel classé Monument
Historique est maintenant occupé par la Société des Gens de
Lettres.
Nous pouvons regretter amèrement que le Palais Rose de Boni
de Castellane (avenue Foch) ait lui été démoli honteusement
en 1969 malgré les efforts de beaucoup et n’ait pas trouvé de
mécène pour  éventuellement le mettre ailleurs …
Autres exemples :
Le Rhinocéros à l’entrée du Musée d’Orsay provient du
Trocadéro. 
Des morceaux de l’escalier d’origine au sommet de la Tour
Eiffel sont répartis dans le monde entier et changent sans
cesse de propriétaires. Idem pour des morceaux provenant du
Palais des  Tuileries…
II faut se dépêcher d’acheter ce livre très amusant pour en
savoir plus !

L’air du temps nous ramène
souvent au Paris du XIXe siè-
cle qui continue à nous fasci-
ner (expositions Manet,
Caillebotte, Forain…) voici :

LE PARIS DE ZOLA  

Henri Mitterand  
Hazan, 2008, 239 p. 
illustrations en coul, 47 €

Une bonne partie de l’œuvre
de Zola se situe à Paris dont
nous avons des descriptions
célèbres (la Curée, L’Assommoir, Au bonheur des Dames,
etc…). Ce livre est une anthologie illustrée de  reproductions
de peintures, dessins et photos de l’époque :  un très beau livre
pour les  nombreux admirateurs de Zola.

PARIS DE FONTAINES
EN FONTAINES  

Jacques Barozzi 
Parigramme, 2010, 135 p.
illustrations, 14 €

Ce petit ouvrage recense par
arrondissements, ce qui est
très pratique, les nombreuses
fontaines de Paris dont certai-
nes sont très intéressantes :
excellent thème de promena-
des !!

PROMENADES DANS LE
GRAND PARIS :  
20 itinéraires insolites 
de l’autre côté du périphé-
rique  

Jacques Barozzi 
Parigramme, 2009, 272 p. 
18 €

20 promenades de charme pour
découvrir la banlieue avant… les
nouveaux accès qui sont au pro-
gramme…

Et pour nous amuser un peu ce petit livre très pertinent qui
plaira aussi bien à ceux qui habitent Paris coûte que coûte qu’à
ceux qui trouvent la vie dans la capitale trop difficile…

QUITTER PARIS 
OU PAS  

Eve Roger et
Emmanuelle Walter, 
Parigramme, 2011,
160p. 9 €
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Au moment où nous mettons sous presse les nouvelles exposi-
tions parisiennes ne sont pas encore en place. En voici quel-
ques-unes qui peuvent nous intéresser dès le 5 octobre :

LES HOTELS PARTICULIERS PARISIENS 
à la Cité de l’Architecture

DES GUINGUETTES AUX BARRICADES 
au Musée Carnavalet

LES STEIN ET L’INVENTION DE L’ART 
au Grand Palais

CEZANNE A PARIS 
au Musée du  Luxembourg 
à partir du 15 octobre

LE CHIC PARISIEN 
à l’Hôtel de Ville dès le 2 novembre

En attendant les expositions prestigieuses et l'exposition de
vues d'optique de Paris qui se tiendra sous notre patronage à
la Mairie du 5e arrondissement du 14 au 21 octobre, voici  un
musée peu connu et récemment mis en valeur par la revue des
VMF : il s’agit du MUSÉE PASTEUR.

Situé dans l’enceinte de l’Institut Pasteur, cet hôtel particulier
habité par Pasteur ses dernières années, nous offre une visite
très émouvante et très dépaysante d’un  hôtel particulier bour-
geois du  XIX siècle meublé comme à l’origine grâce à la
générosité de la famille Valery Radot (descendants de
Pasteur). On découvre par exemple après avoir visité le pas-

sionnant petit musée
des instruments scienti-
fiques que Pasteur avait
un grand talent de pein-
tre.
Mais le clou de la visite
est sans conteste  la
magnifique crypte qui
abrite la chapelle funé-
raire  de Pasteur qui est
donc enterré avec  son
épouse dans sa

demeure… Et non au Panthéon. C’est absolument surprenant :
la chapelle couverte de mosaïques à l’italienne est l’oeuvre
de Charles Louis Girault(1851-1932) architecte entre autre
du Petit Palais. C’est un endroit très calme (s’il n’y a pas une
de visite de groupe) où l’on est reçu par une conservatrice de
manière très agréable.

MUSEE PASTEUR,
25 Rue du Docteur Roux, 75015 du lundi au vendredi 
de 14h30 à 17h. (Attention se munir d’une carte d’identité
pour créer un badge permettant l’entrée).

CINÉMA

Pour la magie de Paris la nuit, pour le
charme  de ce film de Woody Allen, il
faut absolument voir : MINUIT A
PARIS.

Marie-Claude de Maneville


